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de colons. Apparemment, la traite avec les Sauvages avait 
pour lui plus d’attraits que la culture des terres.

Sept ans après l’avoir reçu, le 20 juin 1679, M. Du Gué 
de Boisbriand vendait ce fief à Charles LeMoyne de Lon- 
gueuil et à Jacques LeBei , son beau-frère. Il passa ensuite 
au fils de ce dernier, M. LeBer de Senneville, qui lui donna 
son nom de Senneville qu’il a gardé jusqu’à nos jours.

L’île Sainte-Thérèse située dans le Saint-Laurent, 
près de Repentigny, avait attiré l’attention de M. Du Gué 
de Boisbriand, probablement à cause de la beauté de son si­
te, de sa proximité de la ville de Montréal et peut-être aus- 
si: pour les avantages qu’elle offrait pour la traite. Dès 
1667. M. Du Gué de Boisbriand s’était fait donner la per­
mission par M. Talon de faire travailler à des défriche­
ments sur l’île Sainte-Thérèse.

Le 29 octobre 1672,l’intendant Talon concédait à M. 
Du Gué de Boisbriand, “en considération des bons, utiles 
et louables services qu’il a rendus à Sa Majesté en diffé­
rents endroits tant en l’ancienne qu’en la Nouvelle-France 
depuis qu’il y est passé par ordre de Sa Majesté, et en vue 
de ceux qu’il témoigne vouloir encore rendre ci-après”, Fi­
le Sainte-Thérèse, âvec les îles et les îlets adjacents. M. Du 
Gué de Boisbriand devait jouir de cette concession en fief, 
seigneurie et justice, lui ses hoirs et ayant cause, à la char­
ge de la foi et hommage au château Saint-Louis de Québec, 
duquel il devait relever aux droits et redevances accoutu 
niés, suivant la Coutume de la prévôté et vicomté de Paris. 
Le nouveau seigneur devait tenir et faire tenir feu et lien 
sur sa seigneurie. Il avait aussi ordre de conserver les bois 
de chêne propres à la construction des vaisseaux non seule­
ment sur son domaine mais encore sur les terres qu’il con-


